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Même si cet évangile ne peut être l’unique guide de l’Église catholique et même si, parallèlement au Disciple bien-aimé (et en vérité au-dessus de lui) ont été placés des apôtres comme Pierre et Paul, la communauté du Disciple bien-aimé continue à porter son témoignage avertisseur : jamais l’Église ne doit se permettre d’usurper le rôle unique de Jésus dans la vie des chrétiens.

Raymond E. BROWN, L’Église héritée des apôtres,
« Lire la Bible » n° 76, Cerf, Paris, 1987, p. 204-205.




Avant-Propos

Il pourra paraître étrange qu’on s’intéresse à l’ecclésiologie johannique. Il est en effet de bon ton de déclarer que le quatrième évangile ne dit pratiquement rien de l’Église, pour la bonne raison qu’il concentre toute son attention sur la personne de Jésus, le Fils unique envoyé du Père et dispensateur de l’Esprit Paraclet. Ainsi, la théologie trinitaire serait le principal apport de l’Évangile selon saint Jean. C’est bien d’ailleurs ce que confirme la tradition ancienne des Conciles et des Pères, attachés à trouver dans le texte johannique les fondements de la foi authentique, opposée aux déviances spéculatives, à commencer par l’arianisme, elles-mêmes nourries de références au quatrième évangile. À égalité avec les lettres pauliniennes, le dossier johannique sera en effet au cœur des contro-verses théologiques des quatrième et cinquième siècles et fera l’objet d’un véritable conflit des interprétations. Faut-il pour autant en déduire que le quatrième évangile ne présente aucune pertinence ecclésiologique ? Que dire alors du principe affirmé par Irénée, selon lequel la figure quadriforme de l’unique Évangile assure une égale autorité aux quatre livrets selon Matthieu, Marc, Luc et Jean ? Notre propos sera de considérer que, même s’il s’avère fort discret au sujet de l’institution ecclésiale, le quatrième évangile a quelque chose à nous dire sur le mystère de l’Église, sinon ses modalités de fonctionnement.

Il est d’ailleurs significatif que, depuis les années 1960, à l’initiative d’une école américaine qu’on peut qualifier de socio-historique, les travaux consacrés à la Communauté johannique se sont multipliés, obtenant des résultats fort instructifs. Ainsi, à la suite des publications de Raymond Brown, fort bien reçues notamment en milieu catholique1, la trajectoire d’une communauté johannique sous-jacente au corpus constitué du quatrième évangile, des trois épîtres de Jean, voire de l’Apocalypse, fait l’objet de reconstructions, sans doute inexactes, mais tout à fait suggestives. Notre propos ne sera pas d’apporter une contribution nouvelle à un chantier, pour lequel nous ne disposons pas d’informations inédites. La difficulté tient, en effet, au fait que nous n’avons pratiquement d’autres sources que les textes johanniques. Il est sans doute possible d’apporter des corrections au modèle audacieux proposé par Raymond Brown mais, faute de pièce nouvelle, la recherche en ce domaine est sans doute condamnée à stagner… En revanche, le seul fait de postuler, en amont du quatrième évangile, l’existence historique d’une communauté fortement particularisée et, de ce fait, engagée dans des rapports plus ou moins conflictuels avec d’autres types de communautés, rend parfaitement crédible notre hypothèse de travail, à savoir que les écrits johanniques parlent eux aussi de l’Église, de façon plus ou moins explicite.

Dès lors, le travail de l’exégète théologien pourra consister à rechercher ce que la tradition johannique dit de l’Église, y compris au travers de non dits qui, comparés aux affirmations des Synoptiques, pourront aussi constituer des silences éloquents. Notre but ne sera pas historique, c’est-à-dire tourné vers l’amont des textes disponibles, à la recherche de ce qu’aura pu être l’expérience concrète de la communauté porteuse des écrits johanniques, aux divers stades de son développement, aussi bien avant les événements de 70 que plus tard, c’est-à-dire d’abord en Palestine, puis en monde hellénistique païen, s’il faut en croire les modèles historiques aujourd’hui disponibles. À l’inverse, notre regard sera tourné vers l’aval, c’est-à-dire l’exemplarité des figures ecclésiales mises en scène dans le quatrième évangile, quoi qu’il en ait été de leur réalisation effective dans l’espace ecclésial du premier siècle ou début du deuxième. Notre propos ne sera donc pas de vérifier l’historicité du visage d’Église ainsi dessiné, mais plutôt d’en décrire les contours et d’en analyser les éléments, afin de mieux percevoir quel modèle ecclésial pourrait être déduit des écrits johanniques. Il se pourrait alors que nous soyons quelque peu surpris, tant la tradition de lecture s’est montrée peu attentive à de telles données.

Ce faisant, nous n’aurons pas pour autant comme intention d’opposer une conception johannique de l’Église à d’autres figures, sans doute plus familières et soutenues entre autres par les traditions synoptiques, y compris les Actes des Apôtres, si riches en informations sur les premières expériences de vie ecclésiale. Nous n’avons d’autre ambition que d’apporter à la réflexion sur l’Église des éléments propres à la tradition johannique2 et, à ce titre, sus cep tibles d’interférer avec des données plus communément admises. S’il est convenable de dire que l’Église, par fidélité à son unique Seigneur, est invitée à se montrer disponible à une réforme permanente, sous la conduite de l’Esprit et à la lumière des Écritures, il serait choquant, selon nous, que les apports spécifiquement johanniques soient systématiquement ignorés ou occultés. Nous ne revendiquons en effet ni exclusive ni préférence pour la tradition johannique ; nous demandons qu’elle soit écoutée à l’instar des autres courants de pensée du Nouveau Testament, y compris lorsqu’il s’agit de réfléchir sur l’Église, son mystère et ses institutions.



1. Raymond E. BROWN, La Communauté du Disciple bien-aimé, « Lectio divina » n° 115, Cerf, Paris, 1983 ; nouvelle édition, 2002. Cette étude, passionnante et toujours actuelle malgré certaines révisions possibles (par exemple, concernant le rôle des Samaritains, sans doute surévalué par l’auteur), ne prétend pas reconstituer intégralement une situation historique largement méconnue. Il s’agit plutôt d’un « modèle » au sens scientifique du terme, c’est-à-dire une sorte de « maquette » pouvant aider à la compréhension d’une réalité forcément plus complexe que la description qui en est proposée. L’auteur luimême, avec beaucoup d’humour, appelle ses lecteurs à faire preuve de prudence et de discernement : « J’avertis le lecteur que ma reconstitution prétend au mieux à la probabilité, et si soixante pour cent de mon travail d’investigation était admis, je serais vraiment satisfait » (sic !) – préface, p. 9. On aura aussi grand profit à lire la monographie de l’auteur consacrée aux différentes figures ecclésiales présentes dans les livres du Nouveau Testament : L’Église héritée des apôtres, « Lire la Bible » n° 76, Cerf, Paris, 1987, tout particulièrement les chapitres VI : « L’héritage du Disciple bien-aimé dans le quatrième évangile : une communauté de membres personnellement attachés à Jésus » (p. 137-167) et VII : « L’héritage du Disciple bien-aimé et les épîtres de Jean : une communauté d’individus guidés par l’Esprit-Paraclet » (p. 168-205). Nous n’avons nous-même d’autre ambition que de mettre nos pas dans ceux de ce maître en exégèse des écrits johanniques, auteur de grands commentaires : The Gospel according to John, IXII et XIII-XXI, « The Anchor Bible », Doubleday, New-York, 1966-1970 ; The Epistles of John, « The Anchor Bible », Doubleday, New-York, 1982.

2. Évidemment, une telle lecture sera partielle, sinon partiale, privilégiant l’axe ecclésiologique au détriment d’autres domaines non moins importants. D’où l’intérêt des notes infrapaginales, dont l’effet sera souvent de resituer le débat au regard des problématiques soutenant une herméneutique johannique plus large que la seule question de l’Église, dans sa nature et sa fonction.




Première partie

Les figures d’autorité au sein de la Communauté johannique



Le quatrième évangile est un évangile à part entière : le rédacteur en revendique le statut dans les deux conclusions explicites, exprimées à la fin des chapitres 20 et 21. Si le propos de l’évangéliste est bien de « raconter » les « signes » accomplis par Jésus, afin de susciter la foi des lecteurs (Jn 20,30-31), ou bien encore de susciter une diffusion du livre qui atteigne les limites du monde (Jn 21,25), il ne saurait mettre en scène d’autres personnages que les contemporains de Jésus, en premier lieu ses disciples et compagnons, associés à son ministère et témoins de ses actes. Mais, du moment que l’expérience ecclésiale déborde l’événement pascal et se développe après le retrait de Jésus – moyennant le soutien de l’Esprit Paraclet, si fortement affirmé dans le quatrième évangile –, les personnages du récit évangélique ont aussi une fonction exemplaire quant aux réalisations ultérieures affectant la vie ecclésiale. Il sera dès lors intéressant de vérifier : d’une part, comment le quatrième évangile réinterprète les figures traditionnelles de l’autorité ecclésiale, particulièrement Pierre et les Douze ; d’autre part, quel est l’apport spécifiquement johannique lié à l’introduction de personnages nouveaux, tant masculins que féminins. Le Disciple bien-aimé sera évidemment au premier rang de cette galerie de héros inédits.

Nous ne sous-estimons pas les acquis de l’exégèse historique, à savoir le caractère progressif d’une rédaction évangélique déployée sur une longue durée et vraisemblablement affectée par de profondes mutations, tant socioculturelles que spécifiquement théologiques. Outre des suggestions difficilement vérifiables, nous sommes nécessairement confrontés à la situation propre du chapitre 21. Déjà, d’un simple point de vue formel, le doublet constitué par les conclusions de 20,30-31 et 21,24-25 atteste le caractère second – ce qui ne signifie pas pour autant : secondaire, au sens d’une disqualification de cet ajout – d’un épilogue venant élargir, ou corriger, les perspectives déployées tout au long des vingt premiers chapitres. Cela concerne aussi notre recherche, vu la place accordée dans le chapitre 21 aux figures contrastées de Simon Pierre et du Disciple bien-aimé. Il nous faudra donc tenir compte de la différence des points de vue entre le corps de l’évangile et l’ajout du chapitre 21. Il sera dès lors normal de considérer l’épilogue comme postérieur au reste du livre, sans pour autant considérer que la ligne de développement diachronique serait en elle-même impérative, comme si l’évolution ainsi décrite avait pour effet d’invalider le point de vue initial, développé au long des vingt premiers chapitres. De fait, nous privilégierons une approche synchronique, pour ne pas dire structurale, considérant que, si le chapitre 21 introduit une conception nouvelle des rôles respectifs de Pierre et du Disciple, l’exemplarité du modèle ecclésial ainsi défini tient aussi bien à la tension maintenue entre les deux parties – combien dissymétriques : vingt chapitres d’un côté, un seul de l’autre – constitutives du quatrième évangile, sous sa forme canonique, d’ailleurs attestée par l’ensemble de la tradition manuscrite.

Il en sera de même pour les autres personnages présents au chapitre 21, tant les « anciens » du milieu johannique, Thomas le Jumeau et Nathanaël de Cana en Galilée – inclusion explicite, tant avec le début du livre (chap. 1) qu’avec l’accomplissement pascal (chap. 20) – que les grands absents du récit évangélique, subrepti-cement introduits dans l’intrigue de la pêche miraculeuse en Galilée, à savoir les célèbres fils de Zébédée. De tels ajouts attestent un regard nouveau sur la réalité communautaire, sans pour autant occulter les données antérieures. Une lecture fidèle au principe canonique se devra d’honorer les deux points de vue, sans les opposer ni les confondre, sachant que, dès le stade d’un évangile particulier – pour ne pas parler de l’ensemble du Nouveau Testament –, plusieurs points de vue ecclésiologiques peuvent coexister. Gageons qu’une telle « leçon » ne sera pas inutile, alors même que nous nous proposons d’apporter, en tant que bibliste, quelques éclairages scripturaires, susceptibles de nourrir la réflexion – et l’invention ! – en matière ecclésiologique.




1

Simon Pierre et les Douze

Le quatrième évangile ne comporte de récit ni d’appel ni d’envoi des Douze. Ce n’est pas pour autant qu’il ignore leur existence, même s’il les mentionne rarement et préfère parler des disciples, selon une conception plus large et moins définie du collectif supposé accompagner Jésus à toutes les étapes de sa vie, à l’exception de la Passion qu’il devra affronter seul. En fait, chez saint Jean, le collège des Douze est présent une seule fois en tant que tel, à l’issue du discours sur le pain de vie, prononcé à la synagogue de Capharnaüm. Alors même que les disciples se détachent de Jésus (6,60) et – dit le texte – cessent de le suivre (6,66), les Douze groupés autour de Pierre serrent les rangs autour du Maître. Mis en demeure de se prononcer – « Voulez-vous partir vous aussi ? » (Jn 6,67) –, les Douze par la bouche de Pierre affirment leur engagement à la suite de Jésus : « Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as les paroles de la vie éternelle » (Jn 6,68) et, comme pour justifier leur choix, ils déclarent leur foi commune : « Nous, nous croyons et nous avons reconnu que tu es le Saint de Dieu » (Jn 6,69). Il est facile de reconnaître là l’équivalent de la confession de foi de Simon Pierre à Césarée chez les Synoptiques mais, outre le fait que les lieux et les circonstances sont autres, il est significatif que la parole prononcée engage moins Pierre à titre personnel que l’ensemble du collège qu’il est censé représenter, en assumant la fonction de porte-parole.

L’institution des Douze

Il y a donc bien là à la fois un certain effacement de Pierre et une valorisation de la collégialité propre au groupe des Douze. En outre, Jésus évoque le processus d’institution des Douze, sous la forme d’un choix ayant relevé de sa seule volonté : « N’est-ce pas moi qui vous ai choisis, vous les Douze ? » (Jn 6,70a). On peut comprendre l’expression « les Douze » comme l’attribut du complément d’objet « vous », autrement dit : « N’est-ce pas moi qui vous ai choisis [pour être] les Douze ? » De ce fait, le quatrième évangile corrobore le témoignage synoptique relatif au choix des Douze par Jésus, pour qu’ils soient à ses côtés compagnons de route et témoins des œuvres accomplies durant son ministère1. Toutefois, le tableau s’obscurcit aussitôt, du moment que Jésus associe aux Douze le scandale que constitue la présence en leur sein de Judas, qualifié de diable ou diviseur, selon l’ambivalence du grec diabolos (Jn 6,70b). La note du rédacteur (Jn 6,71) ne fait que renchérir, non seulement en désignant explicitement le forfait du traître, mais en insistant lourdement sur son appartenance au collège des Douze : « Il parlait de Judas, fils de Simon Iscariote ; c’est lui, en effet, qui devait le livrer, lui l’un des Douze. »

Le regard porté sur les Douze est ainsi ambigu : d’une part, ils existent de par la volonté de Jésus et sont en charge d’une mission de témoignage, incarnant la continuité des fidèles de Jésus, au travers des épreuves et des démissions ; d’autre part, ils sont eux-mêmes, en la personne de Judas, impliqués dans l’abandon de Jésus et se trouvent de fait menacés de division. Or, cette perspective est d’autant plus redoutable qu’ils constituent eux-mêmes le dernier reste qui ait survécu à l’épreuve de la foi – que constituent le signe des pains et son interprétation par Jésus, dans le discours de Capharnaüm – après les défections successives de la foule, des Juifs (entendons par là le milieu restreint des autorités religieuses et nationales) et des disciples. La question de confiance que Jésus pose aux Douze est alors sans ambages : « Voulez-vous partir vous aussi ? » (6,67). Ainsi, du fait de la réponse généreuse exprimée par Simon Pierre, les Douze se trouvent clairement distingués de ceux qui ne croient pas, sans être pour autant exonérés du scandale que constitue la présence en leur sein de celui dont le lecteur sait qu’il livrera Jésus à l’heure de la Passion. D’ailleurs, quelques versets plus haut, le narrateur s’est empressé d’avertir le lecteur, d’une part, de la défection g
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